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SYNOPSIS
Stéphane, Cathy et Thierry sont les meilleurs employés de 
l’Agence pour l’Emploi de leur ville. Mais leurs résultats 

sont tellement bons que l’agence va devoir fermer 
faute de chômeurs ! Les trois collègues ont alors la folle

idée de créer du chômage pour sauver leur poste. 
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Après Imogène McCarthery en 2010 et Boule 
et Bill en 2013, Les Têtes de l’Emploi est votre 
3e film de réalisateurs. Etes-vous d’accord si 
je dis que c’est le premier à rappeler vraiment 
l’esprit de vos débuts, en tant qu’auteurs aux 
Guignols de l’info ?
AC : Complètement ! C’est vrai qu’on a 
l’impression de revenir à ces débuts, sans 
rien renier évidemment de ce que nous 
avons fait ensuite, partant de l’idée que l’on 
entre dans le cinéma par les portes que l’on 
veut bien vous ouvrir ! Là, il y a comme une 
osmose entre l’univers du film, son côté 
contemporain et conte à la fois. Tout cela 
est très cohérent : nous avions l’impression 
de nous retrouver à la maison !

FM : C’était peut-être aussi le moment idéal 
de revenir à nos premiers amours avec ce 
ton un peu plus acide. L’avantage d’avoir 
écrit de nombreux scénarios et d’avoir 
réalisé deux films avant celui-ci a fait que 
nous étions un peu moins « verts » quand 
le projet des Têtes de l’Emploi nous a été 
proposé... Nous avons donc pu y insuffler 
le mauvais esprit que nous aimions faire 
régner aux Guignols mais sur un objet de 
cinéma que nous maîtrisions d’avantage, 
dans ses aspects techniques et artistiques

Mais quand on regarde votre travail de scénaristes, 
par exemple sur Astérix et les Jeux Olympiques ou 
Une Affaire d’État, avec des genres très différents, il y 
avait déjà cette patte-là, ce côté absurde, cruel et tendre...
FM : Oui, cette idée de porter un regard 
corrosif sur les choses. Ça vaut pour 
notre premier film en tant que scénaristes, 
Maléfique d’Eric Valette, où le « héros » 
était un chef d’entreprise qui se retrouve 
en taule... Nous y donnions notre vision 
de l’époque, cette envie de consumérisme 
et de toute puissance des individus. Vous 
évoquiez Une Affaire d’État toujours d’Eric 
Valette dont le sujet était la « Françafrique » 
et le trafic d’armes, donc renvoyait à la chose 
politique et au fait social... Nous n’avons en 

- Entretien avec -
ALEXANDRE CHARLOT 
et FRANCK MAGNIER
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fait jamais perdu de vue l’idée de parler de 
ces grands rouages qui gèrent nos vies de 
façon plus ou moins visible mais avec Les 
Têtes de l’Emploi c’est vrai que l’on a mis 
directement les mains dans le cambouis ! 
AC : Prenez Boule et Bill par exemple : il y a 
un passage où la mère, jouée par Marina 
Foïs, reproche à son mari Franck Dubosc 
le fait que mai 68 ne soit pas passé par 
lui ! Alors d’accord, c’était une adaptation 
de BD mais nous avions tout de même 
la volonté de l’ancrer dans une certaine 
réalité, celle de l’époque de l’histoire. Pour 
Les Têtes de l’Emploi, nous avons beaucoup 
travaillé en amont : avec nos acteurs mais 
aussi les techniciens, sur l’aspect visuel des 
choses. Pour nous, c’était le bon film au bon 
moment !

L’idée du film justement : de qui vient-elle à la 
base ?
FM : De nos producteurs, Julien Seul chez 
JS Productions et Mathias Rubin et Eric 
Juhérian, producteurs de Recifilms qui ont 
fait appel à nous avec un premier scénario 
entre leurs mains. Ils se sont souvenus 
de notre parcours et de nos débuts aux 
Guignols... Ils ont pensé que ce sujet-là allait 
nous ravir... et ils avaient raison ! 

Et de quelle manière vous l’êtes-vous approprié ?
FM : Alexandre et moi sommes tout à fait 
dans la vraie vie et pas du tout satellisés dans 
les sphères du show-biz ! Nos amis ne sont 
pas forcément dans les métiers du cinéma, 
nos familles connaissent ou ont connu le 
chômage, moi le premier d’ailleurs... Il n’y 
avait donc pas d’effort ou de nécessité 
d’immersion par rapport à cela. Le travail le 
plus important à faire sur ce scénario était 
un pur boulot de mise en scène. Il y avait 
à la base une très bonne idée de départ, 
celle de ces employés d’un Pôle Emploi qui 
vont eux-mêmes devenir chômeurs. Il fallait 
juste apporter une rythmique de cinéma 
parce que l’histoire était écrite au départ un 
peu comme une succession de sketches.
Notre deuxième chantier a été de donner de 
l’épaisseur aux personnages. Il fallait qu’ils 
dégagent de l’humanité pour que le public 
ait de l’empathie pour eux. On ne peut pas 
aborder un sujet douloureux comme le 
chômage et toute la détresse qu’il provoque 
sans être sûr de deux choses : il faut faire 
rire et il faut humaniser les protagonistes 
de l’histoire. Mais la difficulté est de ne 
pas transformer le film en simple véhicule 
à blagues ou à gags... Le résultat des  

Têtes de l’Emploi, je l’espère amène à un rire 
exutoire, celui qui soulage et fait du bien. 
AC : Avec Franck, nous essayons de 
nous situer à un juste milieu entre la 
documentation obligatoire et l’imagination 
indispensable. Dans le scénario initial, il y 
avait des éléments assez réalistes, basés sur 
des exemples précis de cas de demandeurs 
d’emploi. Cela entrait en résonance avec 
des choses que nous avions pu lire dans le 
journal ou voir à la télé. Il fallait évidemment 
partir de ça mais en même temps nous en 
éloigner parce que ce qui nous intéressait, 
c’était de faire de la fiction en confrontant 
nos personnages à cette réalité sociale. 
Donc je vous dirais que nous ne sommes 
pas devenus des spécialistes de ce sujet 
mais nous avons travaillé sur ce que nous 
percevons du chômage. Etant en effet des 
gens plutôt normaux qui côtoient des gens 
normaux, je pense que nous avions une 
idée claire des choses. Alors si certaines 
situations du film font rire, c’est aussi parce 
que nous avons touché juste et que cela 
correspond au ressenti des spectateurs. 
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Ce qui donne d’ailleurs au film un univers qui 
pourrait naviguer de Ken Loach aux Monty 
Python avec des touches parfois plus sombres ou 
inquiétantes à la David Lynch !
AC : Cette dimension flippante dont vous 
parlez, nous ne la maîtrisons pas du tout. 
Ce qui nous plaît, c’est un humour noir qui 
gratte un peu et qui en effet peut en inquiéter 
certains. En revanche, vos références à Ken 
Loach et aux Monty Python nous font plaisir 
parce qu’en toute modestie évidemment, 
notre ligne éditoriale sur ce film a été 
d’atteindre l’équilibre entre un réalisme 
social qui peut être grave et la farce. Mais 
on sait bien qu’en matière de comédie c’est 
aussi dans les choses très tristes que l’on 
trouve les situations les plus comiques...

L’organisme dans lequel travaillent les trois 
personnages principaux s’appelle dans le film 
Agence Pour L’Emploi et pas Pôle Emploi. Vous 
n’avez pas voulu ou pas pu utiliser le nom ?
FM : Nous n’avons pas pu. Au départ ça a 
plutôt été une contrainte puis ça nous est 
apparu assez vite comme un élément positif 
car il contribue à créer une sorte de réalité 
parallèle qui convient bien au cinéma ! Cela 
place le film au contact de la vraie vie tout 

en restant à distance... Ensuite, nous nous 
sommes évidemment amusés à jouer avec 
les logos, des brochures ou les structures 
d’accueil de ce genre d’agence.

Un mot au passage de l’aspect artistique du film : 
vous avez beaucoup travaillé sur les couleurs 
bleu et marron, sur les vêtements, (avec un beau 
retour du velours et du col roulé !), ou encore sur 
les voitures. Cela donne à l’ensemble un côté à 
la fois très daté et extrêmement contemporain...
AC : C’est rigolo parce que pour nous, 
Les Têtes de l’Emploi se déroule aujourd’hui 
mais au fur et à mesure de l’élaboration des 
costumes et des accessoires, nous avons 
de fait créé un univers intemporel. C’est 
particulièrement vrai pour le look Franck 
Dubosc. Il a été imaginé en fonction de la 
psychologie de son personnage, Stéphane. 
Un type très psychorigide, qui doit plus 
écouter Radio Nostalgie que Nova et qui 
porte des gants pour conduire, ce que je 
n’avais pas vu depuis l’époque de mon père ! 
C’est Franck d’ailleurs qui en a eu l’idée, 
comme de la moustache d’ailleurs. Quant 
à sa voiture, c’est une Volvo, un espèce de 
grand paquebot au coffre rectangulaire : 
ça nous a semblé coller parfaitement à son 
côté trop carré ! Sans oser les prendre en 

référence, il y a chez Stéphane des points 
communs avec certains personnages des 
frères Coen.
FM : Et je trouve que tout cela nous rapproche 
encore une fois de la vraie vie : il suffit de 
s’installer à n’importe quelle terrasse de 
bistrot et de regarder les gens passer, ce 
que j’adore faire. A moins de choisir des 
quartiers très « parisiens » vous verrez des 
tenues extrêmement disparates. Des gens 
qui s’habillent comme il y a 15 ans, il y en a 
plein. C’était très important pour nous que 
nos trois héros soient à l’image du français 
moyen, dans le sens le plus noble du terme. 
Ils ne sont pas du tout dans l’air du temps 
ou de la mode, ce qui n’en fait pas non plus 
des ringards. Donc en effet, Franck Dubosc 
a une Volvo sans âge mais François-Xavier 
Demaison lui roule avec un vélo électrique ! 
Elsa Zylberstein quant à elle un look sexy-
populaire, comme sortie d’un catalogue 
des années 90, mais elle appartient à son 
époque et cherche des mecs sur internet.
AC : C’est valable jusque dans la coupe de 
cheveux de Cathy son personnage. On s’est 
dit qu’elle avait dû adorer Kim Wilde et si 
vous regardez bien les gens dans la rue, 
vous ne verrez pas que des hipsters ou des 
bobos à la pointe de la mode !
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Un mot aussi des choses qui ne se font pas et que 
vous faites dans les grandes largeurs dans le film : 
se moquer pêle-mêle des handicapés, des noirs, 
des gitans, des transgenres, des enfants et même 
des animaux...
FM : Tout cela renvoie à un des messages du 
film : l’idée de tolérance, d’espoir et même 
d’utopie. Il y a cette grande scène dans 
l’usine où les cas les plus désespérés de 
l’Agence Pour l’Emploi parviennent à travailler 
ensemble au sein de l’entreprise, simplement 
parce qu’on leur en a laissé la possibilité 
et le temps. Vous parlez des handicapés : 
on sait que c’est très difficile de trouver un 
travail mais que ça l’est encore plus quand 
on ne rentre pas dans les cases. Les grosses 
sociétés ont même des quotas à respecter 
parce que le système libéral n’a pas envie 
d’ouvrir ses portes à ceux qui ne sont pas 
dans le moule. Nous avons donc décidé de 
faire jouer le personnage de l’handicapé par 
un handicapé et nous avons proposé le rôle à 
Philippe Croizon, personnage emblématique, 
amputé des quatre membres et  athlète 
complet qui a notamment traversé la Manche 
à la nage. C’était notre façon de dire : quels 
que soient les coups vaches que peut nous 
faire la vie, on peut quand même aller vers la 

lumière et réussir de grandes choses. Philippe 
a immédiatement accepté et ça donne au film 
cet accent de vérité dont on parlait. 
AC : J’ajoute que si Philippe avait senti que 
l’on voulait se moquer des handicapés, il 
n’aurait jamais dit oui. En fait, pour nous, il 
n’y a pas de sujets tabous : c’est la manière 
dont on parle des choses qui importe. Tout 
réside dans l’écriture. Aujourd’hui, aborder 
ce genre de sujet fait immédiatement naître 
de l’inquiétude ou de la frilosité. C’est valable 
pour les handicapés, pour les homosexuels, 
etc. La question n’est pas là : oui, on peut 
s’emparer de tout mais à condition d’en 
parler de manière cohérente. Dans le film, 
nous montrons que ces personnes dites 
inadaptées sont en fait d’emblée rejetées 
par le système. Et, sans trop révéler du film, 
quand elles sont enfin recrutées, c’est pour 
de mauvaises raisons !

Vous me confirmez tout de même au passage que le 
chat empaillé du film était mort avant le tournage ?
FM : Absolument : ça peut être certifié par 
notre chef décoratrice qui est totalement 
insoupçonnable de ce point de vue-là et qui 
peut fournir les documents nécessaires !

Ceci étant clarifié, parlons maintenant de vos 
acteurs, à commencer par Franck Dubosc pour 
le rôle de Stéphane. C’était logique après votre 
rencontre sur Boule et Bill votre 2e film ?
FM : Pour être honnête, Franck était déjà 
envisagé pour les Têtes de l’Emploi avant 
que nous arrivions. L’idée des producteurs 
de nous associer à nouveau était maligne : 
sur Boule et Bill, nous lui avions confié un 
personnage déjà un peu différent de son 
registre habituel. Franck n’y était pas le 
principal moteur comique autour duquel tout 
tournait, il incarnait un père de famille plus 
sérieux. Là, nous sommes allés beaucoup 
plus loin dans l’utilisation de sa palette de jeu 
en faisant un personnage plus rude et plus 
cynique, en tout cas au début du film. Il était 
donc pour nous une évidence qui en plus 
s’est confirmée durant le tournage.
AC : Franck Dubosc est l’un des rares acteurs 
actuels qui a cette capacité de jouer un 
personnage assez antipathique tout en lui 
apportant une drôlerie irrésistible qui va le 
sauver. C’est extrêmement précieux pour 
nous en tant qu’auteurs-réalisateurs parce 
que ça donne à une situation réaliste et 
cruelle une vraie dimension comique. Franck 
a le talent d’amener cet équilibre-là.
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Vous avez confié le rôle de Cathy à Elsa Zylberstein 
et c’est la révélation du film : un talent comique 
incroyable !
AC : Une révélation parce que pour un 
personnage comme celui-ci, ce n’est pas à 
Elsa que l’on pense immédiatement. Elle n’est 
pas, à priori, une actrice de comédie. Il se 
trouve qu’elle a lu le scénario, qu’elle nous a 
appelés très vite et que nous avons d’emblée 
senti qu’elle avait compris le rôle. Elsa savait 
que Cathy ne devait pas faire rire mais que 
c’était au contraire la justesse de sa détresse 
qui provoquerait le rire... Tout notre travail a 
été de creuser la justesse psychologique du 
personnage. Elsa joue au premier degré, ce 
qui est très rare chez un acteur de comédie, 
et le résultat est spectaculaire en effet !
FM : Il y avait comme un défi à composer ce 
trio d’acteurs et plus particulièrement le duo 
formé par Elsa et Franck. Nous avions à faire 
à deux natures d’acteurs et deux méthodes 
de travail totalement différentes ! Franck est 
d’une précision et d’une rigueur absolue, 
capable de vous parler dix jours à l’avance 
d’une réplique dans une scène à tourner. 
C’est un métronome avec un énorme sens du 
timing comique. Elsa, elle, se met en position 
d’abandon vis-à-vis de son personnage. Avec 
elle, on est dans le jaillissement permanent ! 

C’est quasiment une voie opposée, qui 
abouti au même résultat, mais quand on est 
réalisateur, il faut jongler avec cette double 
richesse qui surgit  et qui les surprend l’un et 
l’autre ! Si le film dégage autant de vie, cela 
vient de cette rencontre.

D’autant que vous ajoutez un 3e ingrédient : 
François-Xavier Demaison. Son personnage, 
Thierry, peut paraître au départ plus effacé mais à 
la toute fin du film, en une scène, il prend sa vraie 
dimension...
AC : Certains acteurs auraient pu se dire : 
« ce n’est que le 3e personnage de l’histoire, 
j’ai moins de choses à jouer... » En vérité au 
niveau émotionnel, nous lui avons réservé 
des choses qui développent une véritable 
empathie envers Thierry. C’est quelqu’un 
de terriblement humain et François-Xavier 
dégage lui-même cela. Il était parfait pour le 
rôle. 

Quand vous les avez tous les trois devant votre 
caméra, êtes-vous tentés de laisser tourner pour 
voir ce qui va sortir de leur jeu d’acteurs ou, au 
contraire, restez-vous dans la maîtrise du texte et 
de la situation ?
FM : Les deux mon capitaine ! Tout était très 
écrit mais nous avons aussi beaucoup laissé 
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tourner. C’est sans doute l’expérience qui 
vient au fil des films... C’est le premier où 
nous avons conservé au montage ce qu’on 
appelle « les accidents », ces impros, ces 
erreurs qui se révèlent être des pépites. Notre 
volonté était d’avoir ce que nous considérons 
comme le minimum, à savoir ce qui est dans 
le scénario, en nous laissant le choix de 
piocher aussi dans la magie de l’instant, du 
fait de la parfaite entente entre nos acteurs.

Cette alchimie fonctionne également avec les 
2e voire les 3e rôles : vous avez choisi à la fois 
des gueules et des caractères, comme Patrick 
Bouchitey par exemple…
AC : Nous avions trois acteurs très connus 
mais nous parlons sur le fond d’un sujet qui 
concerne tout le monde et c’est d’ailleurs 
pourquoi l’Agence Pour l’Emploi est située en 
province, quelque part entre l’Eure et Loire et 
la Sarthe. Il était donc important et cohérent 
à nos yeux que les personnages secondaires 
aient physiquement ce côté populaire, qu’ils 
soient incarnés par des gens « normaux ». 
Franck, Elsa et François-Xavier sont donc 
confrontés à des comédiens excellents mais 
pour la plupart pas très connus. Ensuite, nous 
avons ajouté à ce gros boulot de casting des 
acteurs comme Bouchitey mais aussi Nicolas 
Vaude ou Stéphane Vojtowitz : on connaît 

leurs visages mais ce ne sont pas d’immenses 
vedettes. Chacun est crédible dans son rôle : 
père indigne, boucher ou affreux nouveau 
directeur de l’Agence…
FM : Je voudrais également citer Elsa Lepoivre 
de la Comédie Française, qui joue la femme 
de Franck dans le film.  Elle apporte une autre 
dimension, beaucoup plus sensible à l’histoire. 
Bien sûr on est dans la comédie, voire dans 
le loufoque par moments, mais ce récit peut 
aussi émouvoir. Il était important de faire 
sentir que le chômage est certes un drame 
national mais qu’il ne s’agit pas uniquement 
de statistiques. Ça rentre dans la vie des 
familles, des couples et c’est destructeur, 
comme un cancer social. Si Stéphane s’est 
durci au fil du temps, c’est qu’il est plongé 
dans cette difficulté quotidienne, avec le 
sentiment de plus radier des dossiers que 
d’aider les chômeurs à retrouver du travail. 
Quand, d’un coup, la menace le concerne 
directement, ça affecte évidemment son 
couple et Elsa livre une partition vraiment 
émouvante. Il y a dans leur relation à l’écran 
une trajectoire intime malheureusement très 
contemporaine.

Vous diriez donc au final que ce film est pile dans 
ce que nous vivons en ce moment, qui plus est 
dans une année électorale importante ?
FM : En fait c’est un sujet qui est dans l’air du 
temps depuis plus de 20 ans ! C’est le drame 
de notre vieille Europe en général et de la 
France en particulier. Sans se lancer dans un 
cours d’économie, tout cela est lié au modèle 
structurel et libéral qui nous a été imposé. Je 
pense en fait que ce genre de sujet, abordé 
de cette manière peut être salutaire et faire 
du bien. Nous sommes les premiers à rire des 
choses qui nous angoissent et nous peinent 
et nous espérons que les spectateurs auront 
aussi ce plaisir-là...
AC : Vous parliez des élections : 
malheureusement je crois que ça ne 
compte pas et que ça ne changera pas 
le fond des choses. C’est pourquoi nous 
sommes très heureux d’avoir rencontré un 
sujet et des personnages qui évoquent ces 
problématiques. Je me souviens qu’aux 
Guignols, nous étions très contents quand 
nous réussissions à capter quelque chose 
qui était dans l’air et cette fois, je pense que 
c’est encore le cas.        



- 15 -



- 16 -

- Entretien avec -
FRANCK DUBOSC

Stéphane
« Y’a deux types de chômeurs, 

les chômeurs qui sont au chômage et 
les chômeurs qui ne sont pas encore 

au chômage. »
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Entre l’idée de retrouver Alexandre Charlot et 
Franck Magnier après Boule et Bill et sans doute 
l’intérêt pour cette histoire, quelle a été votre 
principale motivation pour accepter de faire ce 
film ?
FD : En tout premier lieu, c’est la lecture 
du scénario. A ce moment-là, Franck et 
Alexandre n’étaient pas attachés au projet. 
De suite, j’ai trouvé cette histoire pertinente, 
drôle avec un rôle très différent de ce que 
je fais d’habitude mais, je me suis dit qu’il y 
avait du travail ! Je me demandais qui pourrait 
s’atteler à ce boulot scénaristique compliqué 
pour aboutir à un récit plus profond, plus 
fort. J’ai fait confiance aux producteurs et 
quand les garçons sont arrivés pour diriger 
le film, j’ai su que le bateau avait trouvé ses 
capitaines ! J’avais gardé un bon souvenir 
de notre collaboration sur Boule et Bill : 
leur duo, leur manière de travailler… Donc je 
voyais un peu où l’on pouvait aller avec un 
scénario dont ils allaient s’occuper.

Ce scénario justement est écrit sur un ton que 
l’on pratique peu en France : il navigue entre la 
pure comédie, la tendresse et des moments plus 
rudes, voire inquiétants…
FD : Absolument, la façon dont il est écrit 

mais aussi réalisé et interprété converge 
dans le même sens : c’est un drame vu 
par des gens qui manient l’humour. Donc 
forcément, ça crée un style qui est très 
agréable. J’ai dit à Alexandre et Franck 
que pour moi, Les Têtes de l’Emploi était leur 
premier film. Ils ont trouvé leur style, à la fois 
réaliste et drôle assez à part. Et pour moi, 
tourner dans ce style de film (même si je ne 
renie rien de mes expériences précédentes), 
me fait me sentir un peu plus chic. Je ne suis 
plus dans le registre du clown mais dans 
celui du personnage sérieux qui fait rire.

Le fond de l’histoire ne vous a-t-il pas un peu fait 
peur au tout début : parler du chômage, d’une 
certaine misère sociale… ?
FD : Pas du tout et j’ai d’ailleurs tenu à ce que 
le film demeure tel qu’il avait été écrit : il parle 
non pas du chômage mais des institutions, 
des organismes sociaux qui gèrent le 
chômage et il le fait assez cyniquement. 
C’est toujours bon de se moquer des forts ! 
Je crois que les gens en ont marre de la 
langue de bois et en la matière, ce film ne 
ment pas sur la marchandise : la promesse 
est tenue.

Parlons de Stéphane, votre personnage. Comment 
le présenteriez-vous à quelqu’un qui ne le connait 
pas ?
FD : Quand j’ai lu le scénario, j’ai dit aux 
réalisateurs : je voudrais que ce type 
ressemble à un vendeur de voitures chez 
les frères Coen ! Et on y est… Pour moi, 
Stéphane est un monsieur tout le monde, 
désabusé, désenchanté, fort dehors mais 
faible dedans. Il a une faille intime mais il 
faut gratter longtemps pour la voir. C’est 
la première fois que j’ai à jouer quelqu’un 
comme lui. Jusqu’ici, c’était l’inverse : 
fort dedans, faible dehors… Patrick Chirac 
dans Camping, c’est exactement ça… 

Il y a tout de même des passerelles entre ces deux 
personnages : dans Camping 3, Patrick Chirac lui 
aussi avait ses zones d’ombres et ses douleurs 
intimes…
C’est vrai. Ça correspond aussi à ce que 
l’on me propose aujourd’hui et à ce que j’ai 
envie de jouer. Des hommes confrontés à la 
réalité de la vie. Pour moi, c’est formidable 
car il y a moins de grimaces, c’est plus 
reposant ! Aujourd’hui, je supporte mieux 
de me voir à l’écran, je commence presque 
à m’apprécier !
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Pour Stéphane, dans Les Têtes de l’Emploi, 
la transformation est aussi physique : 
cette moustache, ses cheveux tirés en arrière, ses 
vêtements…
C’est toute une proposition que j’ai faite, 
c’est très étudié. Je dois dire que le sous-
pull doit me porter bonheur car c’est le 3e 
film que je fais en en portant : Incognito, 
Fiston et celui-là ! Ça me donne un côté 
rigide que j’aime beaucoup, comme si je 
portais un corset. Quant à la moustache, 
elle me permettait d’avoir un aspect un peu 
rétro, d’un autre temps. Ça renvoie aussi 
à une autre génération comme celle de 
Patrick Dewaere. Une barbe c’est trop mais 
une moustache permet de se cacher tout 
en se montrant, en se révélant… Enfin les 
cheveux en arrière : pour tout dire, je sortais 
de Camping dans lequel j’avais une couleur 
un peu jaune qu’il fallait absolument atténuer 
et le seul moyen était de les plaquer sur le 
front. Franck et Alexandre ont également 
ajouté des ingrédients au look de Stéphane : 
la gabardine en cuir par exemple, qui me 
permet de mettre mes mains dans les 
poches. J’ai ensuite amené l’idée des gants 
et de la voiture, cette Volvo énorme... Sans 
l’avoir fait sciemment et en toute humilité, 

une nouvelle fois on se rapproche de 
l’univers des Coen, qui eux aussi ont fait des 
comédies très stylées et très grinçantes.

Stéphane a un côté extrêmement dur par moments 
avec sa femme, sa fille, ses collègues.  Est-ce qu’il 
a été facile d’aimer ce personnage ?
Oui mais c’était le gros défi du film : le faire 
aimer aussi du public. C’est le personnage 
qui évolue le plus au fil de l’histoire. Son arc 
dramatique est très fort. Ce qui le sauve à 
nos yeux, c’est le fait de voir ses parents 
et donc de comprendre comment il en est 
arrivé là. C’est celui qui a le mieux réussi 
socialement. Et puis lors de la scène de fin, 
face à son épouse, il passe définitivement un 
autre cap… 

Le fond de cette histoire est extrêmement actuel : 
le chômage bien sûr mais aussi la classe sociale, 
le déclassement, le reclassement…
Oui c’est vrai mais il aurait été tout autant 
dans son époque il y a 20 ans, même s’il y a 
20 ans on n’en aurait pas fait une comédie, 
d’ailleurs on n’en parlait pas ! Les Têtes de 
l’Emploi est un film très contemporain à 
partir d’un sujet intemporel. Le chômage 
est tellement présent dans nos vies  que ce 

genre d’histoire nous permet de digérer ce 
drame social. Attention : digérer ne veut pas 
dire accepter ! Quand j’écris mes spectacles, 
je ne peux jamais évoquer ce qui se passe 
sur le moment. J’aborde plutôt des thèmes 
qui remontent à quelques années, parce 
qu’il faut que j’ai pu les ingérer justement. 
Par chance aujourd’hui, je ne subis pas le 
chômage ou Pôle Emploi, mais je l’ai connu 
avant et quand je regarde ce film, tout me 
revient en mémoire. Là heureusement, on en 
dans une comédie donc c’est moins rude, 
avec encore une fois l’idée de se moquer 
des institutions… C’est très jouissif, un peu 
comme quand, gamins, on se moquait des 
profs !

Vous retrouviez donc Alexandre Charlot et Franck 
Magnier pour ce film. Comment parleriez-vous de 
leur évolution en tant que metteurs en scène ?
Ils ont d’abord gardé une chose importante : 
leur amour des acteurs. Ils sont d’une 
gentillesse extrême. Ensuite, ce sont des 
réalisateurs qui écoutent les propositions : 
ils sont très gourmands de cela et pour un 
comédien comme moi, qui suis également 
auteur, c’est très enrichissant. Cela dit, 
Franck et Alexandre savent exactement 
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où ils veulent aller. Donc quand votre 
proposition ne rentre pas dans leurs plans 
ou quand elle est simplement mauvaise ils 
vous disent « non » et c’est très rassurant 
aussi ! 

Mais tout de même, quand vous avez en face de 
votre caméra un trio d’acteurs comme Dubosc, 
Zylberstein et Demaison, est-ce que vous n’avez 
pas la tentation de laisser un peu filer les chevaux 
et voir ce que ça peut donner ? 
Autrement dit : vous êtes-vous parfois fait plaisir 
en improvisant par exemple ?
Vous savez, je suis auteur et j’ai donc un 
grand respect pour le texte. Je suis donc 
très vigilant à ne jamais entrer dans le tout 
et n’importe quoi ! Mes camarades de jeu 
étaient aussi sur cette même longueur 
d’onde. Nous étions tous très motivés. Elsa 
par exemple est une actrice extrêmement 
généreuse : elle donne beaucoup. C’était 
donc à Franck et Alexandre de trier mais 
quand on a cette chance-là sur un film en 
tant que réalisateur, on est au moins sûr au 
final d’avoir ce qu’il faut ! Nous avons tous 
les trois des méthodes de travail différentes. 
Moi je suis précis, Elsa c’est l’instinct et 
François-Xavier est plus libéré. Ce sont des 

qualités qui se sont parfaitement complétées 
et qui donnent à l’écran trois personnages 
vraiment différents. 

Vous parliez d’Elsa Zylberstein : le public va 
vraiment la découvrir dans ce registre de la 
comédie…
J’avais déjà pu entrevoir ce talent en jouant 
avec elle dans le film Plan de table, même 
si à l’époque elle le maîtrisait moins. Elle 
jouait avec un nouvel instrument, comme 
un enfant qui vient de découvrir une guitare 
et qui improvise… Aujourd’hui, c’est une 
virtuose ! Je crois qu’il y a devant elle une 
porte énorme qui vient de s’ouvrir, d’autant 
qu’elle excelle toujours aussi dans le drame.

Vous avez également retrouvé sur ce film un 
acteur et un garçon que vous connaissez bien : 
François-Xavier Demaison…
Oui, nous avions tourné ensemble dans 
DIsco. C’est un être charmant, quelqu’un de 
positif, vraiment. Il vous donne beaucoup. 
C’est un homme de scène, de one-man 
show et j’aime avoir ce genre de partenaire 
en face de moi. Il a lui aussi la notion de 
la précision. Il sait lui aussi demander aux 
autres, à son équipe, de lui dire si c’est bien 

ou pas. C’est important d’avoir ce retour là 
et de savoir l’entendre. 

Un mot également des comédiens qui campent 
votre famille, à commencer par votre père, Patrick 
Bouchitey par exemple mais aussi tous ces rôles 
secondaires formidables…
Excellente idée que d’aller chercher 
ces acteurs peu connus ou peu vus, 
comme ceux de la Comédie Française. Ils 
m’amènent la vérité quand je joue face à 
eux : on y croit. C’est aussi la qualité des 
bons réalisateurs de savoir trouver les bons 
acteurs. Prenez Bouchitey en effet, qu’on ne 
voit plus assez  hélas : là sa présence paye 
immédiatement… Ce film est vraiment un 
petit bijou sorti de nulle part qui a un côté 
assez jouissif. On n’a pas honte d’en rire !
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Cathy
« On est collègues,
mais on est aussi

des mammifères hein. »
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Autant le dire de suite, votre performance 
comique dans Les Têtes de l’Emploi est une 
véritable révélation…
EZ : Merci ça me fait plaisir et je vais d’ailleurs 
continuer dans cette voie avec Christian 
Clavier dans A bras ouvert de Philippe de 
Chauveron, que j’ai tourné juste après 
celui-ci. Mais vous savez, les gens qui me 
connaissent m’ont toujours dit que j’étais 
drôle. Après, c’est une chose de l’être dans 
la vie et d’avoir la possibilité de l’être au 
cinéma. Si je remonte à l’un de mes premiers 
films, Mina Tannenbaum en 1993, il y avait 
déjà de vraies scènes de comédie à côté de 
moments beaucoup plus dramatiques. J’ai 
toujours su que j’avais cette palette mais il 
est rare de trouver un rôle qui vous permette 
de l’exploiter. J’adore Woody Allen par 
exemple et avec Les Têtes de l’Emploi, j’ai senti 
qu’il y avait l’esprit de ce genre de comédies 

américaines. Alors peut-être qu’aujourd’hui 
c’est aussi un registre que je m’autorise 
plus. Il est vrai que j’ai fait beaucoup de films 
d’auteur mais on oublie aussi que j’ai joué 
dans L’homme est une femme comme les autres 
avec Antoine de Caunes ou Tenue correcte 
exigée de Philippe Lioret qui comportaient eux 
aussi des moments drôles. 

Quand Alexandre Charlot et Franck Magnier vous 
proposent le rôle de Cathy, vous n’hésitez donc 
pas ?
En fait, c’est un des producteurs qui m’a le 
premier parlé du projet, tout en me disant : 
« Mais je ne sais pas si ça peut t’intéresser », 
je lui ai juste répondu : « Fais-moi le lire » ! 
En plus, c’était avec Franck Dubosc et il 
se trouve que nous voulions retravailler 
ensemble après Plan de table de Christelle 
Raynal en 2011 sur lequel nous nous étions 

très bien entendus. J’ai donc lu le scénario 
et de suite j’ai vu qu’il y avait là un rôle 
énorme ! Le personnage de Cathy n’était 
pas encore complètement là mais j’aime 
beaucoup travailler mes personnages avec 
les auteurs ou les metteurs en scène. Au 
début, Cathy était juste une fille un peu 
paumée, en mal de sexe… Pendant deux 
mois, nous nous sommes vus avec Franck 
et Alexandre et nous avons vraiment bossé. 
Je voulais que cette femme apparaisse 
beaucoup plus atteinte, plus profondément 
en mal d’amour. Elle élève seule ses 
gamins donc cela implique une fragilité et 
des problèmes d’argent. Je voulais aussi 
que Cathy s’exprime par des logorrhées, 
un rythme que j’adore, encore une fois 
chez Woody Allen ou chez Judd Apatow. 
Ces metteurs en scène-là savent inventer 
des personnages féminins qui ont un vrai 

ELSA ZYLBERSTEIN 
- Entretien avec -
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grain de folie. Les deux réalisateurs ont 
exactement compris là où je souhaitais aller 
et mieux, ils ont vu cet humour, cette folie 
en moi ! Mais ça voulait également dire que 
quand Cathy doit pleurer, elle pleure, peu 
importe que l’on soit dans une comédie. En 
fait, je n’ai jamais essayé de faire rire avec 
ce personnage : j’ai simplement voulu ou 
tenté d’être vraie dans ce que j’avais à jouer.

Ça passait aussi par votre look j’imagine, 
quelque part entre Tim Burton et Dynastie ! 
Absolument et là aussi j’ai apporté pas mal 
de choses. D’abord je ne voulais pas être 
brune mais blonde ! J’ai pris comme repère 
des actrices comme Meg Ryan ou Melanie 
Griffith qui sont audacieuses dans leurs 
transformations parfois. Elles m’ont inspirée 
pour leur côté « girl next door ». Il fallait que 
Cathy soit dans cette catégorie. Quand j’ai 
fait Il y a longtemps que je t’aime de Philippe 
Claudel, on m’a mis à plat, dans des petites 
robes, sans maquillage, avec les cheveux 
courts et c’était parfait. Là, il fallait que 
j’apparaisse différente. Donc la blondeur 
était une évidence, avec l’idée de racines 
bien apparentes car cette femme n’a ni le 
temps ni les moyens de sa faire faire des 

couleurs. Elle porte une montre Swatch et 
des bracelets d’enfant, des pulls mohair un 
peu près du corps car elle est en manque 
d’amour. Pour ses bottes, j’ai choisi exprès 
un modèle trop court avec un mauvais 
talon… Bref, rien n’est sexy chez elle, même 
si elle a une certaine idée de la beauté en se 
maquillant un peu trop.

Vous en avez déjà croisée des Cathy ?
Bien sûr. Je regarde beaucoup les gens, 
j’adore ça. Je peux piquer des trucs sur 
une attitude, un détail. Je vous parlais de 
la montre de Cathy : c’est un accessoire 
que j’ai vu au bras d’une femme, comme ça 
dans la rue. Pour moi, c’est le genre de fille 
qui est tout sauf une parisienne, ce qui ne 
l’empêche évidemment pas d’être élégante 
ou de vouloir l’être à sa façon. Les repères 
ne sont juste pas les mêmes et quand je 
travaille sur un personnage, j’essaye aussi 
de m’imaginer son monde. Qu’est-ce qu’elle 
regarde à la télé ? Qu’est-ce qu’elle mange ? 
Qu’est-ce qu’elle aime ?

Cette réflexion est aussi passée par une 
connaissance des personnes qui fréquentent 
Pôle Emploi et de celles qui y travaillent ?
Il y avait pas mal d’indications dans le 
scénario mais étant donné que nous avons 
tous un jour ou l’autre été confrontés aux 
administrations, j’avais une idée assez 
précise de ce genre d’endroit et on a 
tous été s’inscrire à nos débuts dans une 
agence Pôle Emploi. J’ajoute que l’on 
voit très régulièrement des reportages sur 
ce sujet et croyez-moi, j’en ai repéré des 
Cathy à l’écran ! Ensuite, mon boulot de 
comédienne c’est de faire vivre tout cela de 
façon romanesque, en cherchant toujours à 
trouver la vérité des choses.

Détresse sociale, misère affective : vous diriez 
que Les Têtes de l’Emploi est un film sur l’air du 
temps ?
Oui, totalement. Il y a dans cette histoire 
quelque chose de cette époque où l’on 
peut très vite se retrouver de l’autre côté 
du miroir. Nos trois personnages à Franck, 
François-Xavier et moi se croient à l’abri, 
protégés derrière leurs bureaux… Bien sûr 
que cela ressemble à la vie de beaucoup 
trop de gens mais le film parle aussi d’amitié, 
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de solidarité et il est construit sur le mode 
de l’humour. N’oublions pas que Franck 
Magnier et Alexandre Charlot ont écrit pour  
Les Guignols donc il est normal que le ton de 
leur histoire soit aussi politique et social. 
C’est un portrait assez fidèle de ce que 
nous visons aujourd’hui : un monde avec 
ses travers, sa bêtise, sa folie, sa tristesse, 
ses espoirs aussi…

A vos côtés à l’écran, deux formidables 
partenaires, à commencer par Franck Dubosc…
Un merveilleux acteur : généreux, à l’écoute. 
J’aime dans un film quand rien n’est figé 
et parfois, le matin en allant prendre notre 
scène, on se disait que telle ou telle situation 
pouvait être plus drôle et que nous pouvions 
l’améliorer. C’est Claude Lelouch qui dit : 
« Un scénario c’est utile quand tu n’as pas 
de talent »…  C’est comme ça que m’est 
venue la réplique de « la petite chatte » 
de Martine ! Bref, Franck est le partenaire 
idéal pour tout cela. Il a un sens inné de 
la comédie et il a créé là un personnage 
très intéressant, drôle et inquiétant. C’est 
l’avantage de la comédie : on peut pousser 
le curseur un peu plus loin.

François-Xavier Demaison incarne lui Thierry.
Autre personnage formidable : un mec 
un peu largué, naïf, premier degré. Avec 
François-Xavier, nous nous connaissions 
par des amis communs mais je l’ai vraiment 
découvert sur le tournage et j’adore ce 
garçon ! C’est une super rencontre. 

Un mot de votre collaboration avec vos deux 
réalisateurs.
J’ai aimé qu’Alexandre et Franck soient à 
la fois extrêmement précis et totalement 
ouverts à la proposition. Dans le travail en 
leur compagnie, il y avait pour nous les 
acteurs un véritable espace de jeu. Jamais 
ils n’ont voulu nous imposer une intonation 
ou une gestuelle pour être drôles à tout prix : 
ils nous ont au contraire laissé exister… et 
accueilli nos propositions avec un grand 
enthousiasme.

Si l’on regarde votre parcours de comédienne, 
on s’aperçoit qu’une carrière c’est en fait les 
montagnes russes. Et là, depuis un an et Un + 
une de Lelouch, vous êtes dans un moment très 
dense…
Et ce n’est pas fini puisque après Les Têtes 
de l’Emploi, je serai dans Un sac de billes 

de Christian Duguay, une grande fresque 
romanesque et familiale avec Patrick Bruel, 
puis dans A bras ouverts donc dans un 
rôle d’héritière déconnectée de la réalité, 
obligée d’accueillir des Roms dans sa 
propriété. L’opposée de Cathy en somme 
et en fait, j’ai toujours eu l’opportunité 
d’alterner les genres, cette envie de 
naviguer entre plusieurs mondes. Après, 
c’est aux autres de s’en apercevoir ! Je suis 
très heureuse de faire partie de ce métier. 
J’ai commencé à 19 ans et je n’ai jamais 
arrêté de travailler : j’ai commencé chez 
Pialat dans Van Gogh, puis j’ai enchaîné avec 
Mina Tannenbaum de Martine Dugowson, 
Farinelli de Gérard Corbiau et Beau fixe 
de Christian Vincent… Aujourd’hui, j’ai 
l’impression de récolter les fruits de ce 
parcours, je me sens forte !
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FRANÇOIS-XAVIER DEMAISON- Entretien avec -

Thierry votre personnage dans le film est sans 
doute celui qui va le plus se révéler au fil de 
l’histoire, jusqu’à prendre une importance très 
différente sur la toute fin...
Je suis d’accord : c’est un personnage qui 
a une très belle trajectoire. C’est un homme 
qui va peu à peu sortir du brouillard et 
prendre son destin en main. Thierry s’affirme 
au fur et à mesure que le film avance. Il peut 
sembler plein d’illusions au départ mais 
on comprend pourquoi il fuit une certaine 
réalité. On a d’ailleurs par moments envie 
de lui donner des claques en lui disant : 
« réveille-toi ! ». Mais progressivement, 
c’est quelqu’un qui va agir avec courage et 
détermination. Je trouve d’ailleurs que c’est 
le lot de ces trois personnages et sans doute 
la raison pour laquelle  on peut facilement 
s’identifier à eux.

Cela donne, de l’écriture à la mise en scène, un 
ton que l’on croise peu dans le cinéma français : 
de la rudesse, de l’acidité et beaucoup d’humour. 
Vous qui êtes aussi auteur, quel regard avez-vous 
jeté sur ce scénario ?
J’ai de suite adoré, ça m’a fait hurler de 
rire. Il y avait là pour nous les comédiens 
un terrain de jeu exceptionnel. Nous avons 
pris beaucoup de plaisir à transformer ce 
qui était écrit et à lui donner de la chair. On 
utilise trop ce mot mais je parlerais vraiment 
d’alchimie entre Elsa, Franck et moi. Cette 
entente parfaite a tiré le film vers le haut. 
Je trouve que nous nous complétons, que 
nous nous répondons, comme un trio de 
pieds-nickelés qui fonctionne vraiment bien ! 

Vous diriez-vous aussi que  Les Têtes de l’Emploi  
est à la fois très ancré dans notre époque mais 
qu’il aurait tout aussi bien pu se dérouler dans 
les années 70-80 déjà sur fond de crise ?
Oui parce qu’il se base sur une réalité 
sociale assez rude de laquelle on tire au 
final quelque chose de très drôle. Il renvoie 
en effet à ces années-là où l’on pouvait voir 
des films qui plongeaient dans les travers 
de notre société pour y trouver des sujets 
de comédie. C’est un genre qui n’est 
jamais aussi pertinent que lorsqu’il se base 
sur un vrai fond, aussi rude soit-il. Rire 
intelligemment c’est ce que moi je préfère 
et c’est ce qui m’attire
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« Vous devez trouver un emploi
qui vous passionne,

c’est important la passion ! »

Thierry
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Comment avez-vous justement travaillé sur votre 
personnage, au-delà du scénario d’Alexandre Charlot 
et Franck Magnier ?
Je dois d’abord dire qu’ils nous ont laissés 
proposer des choses et même parfois partir 
dans des délires d’impro, dont certains 
ont été conservés au montage ! Il y avait 
sur ce tournage une vraie liberté créative. 
Les réalisateurs intelligents ne refusent 
jamais la créativité et Franck et Alexandre 
en font partie. Il fallait évidemment que 
tout cela soit raccord avec l’histoire et les 
personnages. Sur un film, j’adore participer : 
je ne suis jamais là pour réciter uniquement 
la partition que j’ai apprise. Je m’interroge, je 
pose des questions...

Mais avez-vous eu besoin de mieux 
connaître le milieu qui sert de décor au film : 
celui des demandeurs d’emploi et de 
ceux qui sont chargés de les encadrer ? 
Vous savez, dès qu’un film se passe dans 
un bureau, forcément ça me rappelle des 
souvenirs ! J’ai cette culture de l’entreprise qui 
fait qu’effectivement je sais de quoi je parle. 
Ensuite, ce sont des personnages confrontés 
à une réalité assez violente mais le parti pris 
du film est d’en rire donc nous tirons le fil de 
situations qui sont souvent absurdes. C’est 

une des caractéristiques du système de toutes 
ces grandes administrations ! Il suffit parfois 
d’appliquer les règles officielles pour aboutir à 
une vraie scène de comédie. L’intérêt du film 
est là : partir de la réalité pour arriver à des 
situations délirantes...

Chacun d’entre vous, Elsa Zylberstein, Franck 
Dubosc et vous, avez apporté des choses dans la 
construction physique de vos personnages. Quel a 
été votre contribution à celui de Thierry ?
A la différence de mes camarades, pas grand-
chose sur les cheveux car je ne travaille 
plus beaucoup sur ce domaine ! Je dirais 
que l’essentiel de mon boulot s’est fait sur 
la tendresse : Thierry est quelqu’un de très 
sincère, assez enthousiaste au début du film. 
Plus le temps passe et plus il en prend plein 
la tronche mais à un moment, il va décider de 
réagir. 

C’est intéressant c’est de mettre en parallèle ce rôle 
avec ceux du trader dans L’Outsider de Christophe 
Barratier ou du chef d’entreprise dans Moi, Michel 
G, milliardaire et maître du monde de Stéphane 
Kazandjian : ce sont des sujets qui vous intéressent 
visiblement...
C’est vrai, on me faisait récemment remarquer 
qu’il y a en effet comme une ligne dans les films 

que je choisi. Je dirais que j’essaye en tout cas de 
parler des sujets d’aujourd’hui. Je serai bientôt à 
l’affiche d’un film Comment j’ai rencontré mon père  
de Maxime Motte avec Isabelle Carré, qui 
parle des migrants. Là aussi il y a un fond... 
Les excès de la finance dans l’affaire Kerviel 
chez Barratier ou le chômage dans Les Têtes 
de l’Emploi c’est pareil : on parle du concret. 
Quand j’ai produit le documentaire Mon maître 
d’école, j’avais la volonté de mettre en lumière 
un instituteur parce que ça racontait des 
choses sur notre époque, aux valeurs que j’ai 
envie de défendre et de transmettre. 

Parlons de vos camarades à l’écran, à commencer 
par Elsa Zylberstein...
Je la trouve extrêmement drôle dans le film. Ce 
personnage à vif de Cathy, qui n’a pas baisé 
depuis deux ans et qu’on ne peut effleurer 
sans qu’elle réagisse ! Elle fait comme elle 
peut entre ses enfants et son boulot. Cathy est 
vraiment au bout du rouleau dans le film, en 
recherche d’un peu de tendresse mais je crois 
que pas mal de femmes peuvent s’identifier à 
elle... Je me suis très bien entendu avec Elsa, 
nous avons beaucoup ri ensemble !
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Et Franck Dubosc ?
On ne l’a pas vu beaucoup dans ce genre de 
personnage, il propose une vraie composition. 
Celle d’un homme endurci par tout ce qu’il 
a vu et vécu... Il n’y croit plus, enfermé dans 
une sorte de cynisme. Franck est un bosseur, 
toujours attaché à améliorer les choses, très 
précis dans le texte et le jeu, à la manière d’un 
orfèvre. Il n’est pas là par hasard.

Ce qui doit aussi vous mettre en joie, c’est 
l’importance des rôles secondaires dans le film...
Ça c’est extraordinaire ! Le casting est 
incroyable, notamment celui de ceux qu’on 
appelle les « inadaptés ». Nicolas Vaude 
campe un méchant formidable. D’une manière 
générale, on n’est jamais dans la caricature 
ou l’excès. Même si le spectateur assiste à 
une tragédie, ça reste drôle parce que leurs 
emmerdements sont traités avec sincérité. 
L’ensemble est à la fois drôle et intelligent et 
je sais qu’on a besoin de ça en ce moment : 
prendre un peu de recul et rire...
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